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UN TRAITRE,

Lorsqne la-guerre avait éclaté, li cse éoe.i
l'alvait accueillie d'tit coeur clatîtplus léger, qu'uni
homme pratique, peu scrupuleux sur- les moyens, il lat
considérait comme mie occasion propice d'a1ccroître sa
fortune.

A.pparteaaît tu miême réginiecn (fiue %[azut-ice. il dlevait
pali-tir-, lui aussi, le lendemain. Matis il nl' ' songeait
guère. A vrai (lire, lat perspective de déficndre la patrie
nie l'oit lamuniait aumeicuemet.t. L.î gloire mtilitaire lui
imlportalit peu, et il tenait trop) il si N'je pour s.-e résoudre

à l'xpoer.Il îî'zivait pas l'étoffé d'unt héros, pas même
d'un soldait. et s'il étatit belliqueux, éait à lat condition
qu~'il ne courût. titi. aucun anger.

D)'ailleurs, depuis qu'il avait surpris le secret .lt
colonel, une idée l'obsédait. Il lat retournait cin tous sens
danis son certveau, tout en cliemninant lentement dans le
îIntre. Il étalit si absorbé qlue, sans y ])rendre gati-cle . il
-'u.ta h. éloigiéC toujours davantage dul château, masque

par lus arbres, et touchazit maintenant àl l'extrême limite
<Ilu doimine.

TJoutt à coup, uit bruit sourti et lointain se fit entendre.
1-recérie. arraché à sai rêverie, leva les .\-eux vers lit
route blanchie. Quéti-c ue cette grranîde muasse
noire qu'il apercevait là-bas et qui s'avançait cil plein
soleil, miu milieu d'utt 1ourîuîllentent d'éclairs d'acier,
-lolbtles et furtifs ? Cette appariitioni fitastique se rappro-
eblait dte plus, en plus, et, malgré le nuage (cptesèr
qfui lenv-cloplpait de toutes parts et lat suivait enl tour-
billonnant, le régisseur distingua bien tôt des hommes
et des chvudes armes étincelantes, les caisques
reluisaints. Puis, à niesuire que lat distance diminuait,
des cris de commandement, (les exclamations rauques et
quasi satuvages pl-inetà l'oreille attentive de l'intenl-
clatt. Plus (le doute :c'étaienit des Prussiens.

Arriv'és ôune centaiine de mètres de Vatrhî, ils firent
halte au Centr-e d'un large carrefour oit six chemins s'ou-
vriMent en étoile. l'es officiers dlbrenvisib)lemlent
embarrassés sur lit direction àt prendre.

Frédéric eutt unle courte Réiain jeta unt I-egaid
circulaire autour (ie lui. Mailis noit1 personnte ne 1tlttvit
le voir; le ehùteau était, loin m laîtres et domestiques S'y
trouv-aient occul<é-sý. Il ne risquait pas d'être atperçu.

D'un b)ond, il franchit la baie vi ve qui eniserratit lat pr'o-
priété et se dirigea résoliimient vers les ennemis.

-Vous allez nous renseigner, lui cria un] officier gé-
iéral, qui se piquait de savoir notre langue. P>a riez..
ou bien ..

D'un geste mienaiçant, il indiqua les soldats qui déjà,
l'entouraient.

Le régisseur salua.
-Mlon général, dit-il, je suis prêt à répondre.
-Bien !Y a-t-il des troupes françaises pair ici?
-Non ;mais elles ne sont pas loin.

-Oit ? Dépêchez-vous ?
-Par-don, mon générai ; mais ce que je sais est très

im.portant pour vous, et..

-- Aurez.vons bientôt fini, cler Te tfel, je vous dis que
nous sommens prcssùs. Si vous lie répondez pas tout de
suite, vous êtes mîort!

-Je ni'i pas l'intention (lc vous cacheri ce que je sais,
puisque je suis venu sponitaniém)enit v-ers vous. T'ai des
choses d'un haut intérêt à vous apprenîdre. A qutoi vous
serviraiit-il de Ilue ýtuer?

-Der ICerl hat recht ! (Le drîôle a raison !) fit l'un dles
otliciem-.

.- Quand vous sautrez mlonl secr-et, continua iuetra
blement \T atî-iî, ce sera pout- vous une victoire assur-ée,
et vr-aimuent. . je méritet-ais bien quelqule chose . .

Le général lit un geste d'impatience. Il échangea enl
alleinand quelques mots avec ses otliciers, et voyant.
qu'il litllait onl passer- par oit Frîédéric voulait, sous peine
(le lie rienî sa~voir-, il lui g-lissa (le 'oî- clans lat maiti.

-À !Pai-ler-as-tu maintenanit ? <i-l
-- llumn ! tues révélaliotîs ser-aient clignes d'une plus

b el le récompense, réponîdit inmtpudemm tent le régisSeut-..
1ltiit, .je vexbien Ie conIrýtter etc cela... Prenez ce;
chel-mut, il vous pter-mettr-a d'éviter' le village. Vous
rojoindrez dir-ectemnent lat gý,inde for-êt (lue vous zlperce-
'-ez là-bas. Vous y ti'oavcrez certaine-ment des Frantiçais.
Eun pr-enant le cl^té <lie je vous indique, vousl tomb)erez
dessus à l'imnproviste, et vous les empîêcher-ez cie mettre
leur- pirojet AX exécution.

-Quel projet?
-De cléloger- u régiment pruissien qlui doit être campé

unt peu plus loin, cIlu même côté. En flîisnîtt dilig-ec,
vous arrîiver-ez à temps, car- il * a . une heure à peine
qule les IrnisOnt passé par- ici. . C'est tout ce que je

siMessieurs. Bonne chance!
Avec un ag-ilité et utne pre.stesse sur-pr-enanites chez ce

colosse, Fî-ed-ic sauta par-dessus lat haie et clispar-ut dans
le four-ré, avant que le Pirussiens eussenît eii le tetmps de
s'en a pet-cevoi-.

les officiers se regar-dèrent, initer-dits. L'umî d'eux voit-
]lut faite pour-suiv-e l'intendant. Mais comnîeît le re-
joinîdre clais cet iniextricabtle taillis ? Ce serauit une perte
de temps inutile, tandis qu'une bonîne pI-oie leur- était r-é-
serrvée plu~s loin.

Mar.9h ! coassalegéé-.
les chevaux repi-irent lent- lourdl galop, et t.ous s'élci-

gltèrent, avec unl clîc1ults d'alriles pesantes, claits la. di-
rectioni indiquée.

Cependant Vatiii était retour-né au clmôteau et vaquait
avec le plus grand calnme à ses Occupationîs accoutumées.

Il tic pensait aucuneicenult qu'il put êtr-e en danuger-.
P.«et-sonnie ne l'avait vu, il cii était sût', et les ]?t-Iussienls
étaient loun naimtetta t.. D'ziieuirs, quand mêmnie il eût
Coniçu quelques craintes, lut ruse lui eût coniseillé (le nie
r-in cliangeilt soi] tl*-aht dle vie habituel afin de clépistet-
tout soupçon.

Apî-ês le déeneMaurice s'api-tocl ta de F'rédé ric.
-Je vais Pretudre congé <le M. Fout-nie-, li dit-il.

?n'Itacoînipagnes-ttu?
Un éclair passa clans les yeux de l'inîtenîdant, inais il

répondit avec sa politesse accoutumée, uit peu mielleuse
-Je foi-ai comme il vous plaina.
Les deux .jeunes gens sotitrett et s'en foncèr-ent 'sous

bois


